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tes dans l'intérieur de ce continent, le moins connu de

tous, le mieuxserait de prendre des enfantsnoirssortis

des points extrêmes,de les instruire, de leur faire bien

comprendrele but que l'on se.proposeet de lesdétacher

ensuite. Sans nul doute, ils passeraient inaperçus.La

nature de leur peau leur épargneraitprobablementaussi

ces maladies auxquelles succombent les blancs dont

l'amour de la science ne leur avait pas permisde tenir

compte.

Je ne manquai pas desolliciter de Pilanne l'avantage
degarder avecmoi deux de ses hommes,à chacun des-

quels je promettaisun mouton femelleaprès sixmoisde

service.Il serendit aussitôtà ma demande, flatté,disait-

il, de pouvoirm'obliger; puis il m'indiqua la route, etje

le quittai, poursuivant versles montsSogoupana.

La terredevenaitfriable; nouslaissionsà droitedester-

rains~ouverts de~yo~o~r~, jeunes mimosas. Je précé-

dais à pied mes wagonsde S!00pas; une baguetteà la

main, je battais de temps à autre lesbuissons qui sous

peu devaientme fournir des masses d'insectes, lorsque

j'entrevisun-corpsd'un jaune rougetel que le sol et qu'à

la premièrevueje pris pourun canna. Monpremiersoin

ayant été deme retirer, de medécouvrirà Henninget de

lui faire signe, celui-ci arrêta lesbœufs. Tom, Henning

et moi, nous saisîmes à la hâte chacun un fusil, puis

nous marchâmesdans la directionde l'animai que nous

tournâmessousle vent.
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Amesurequenousapprochions,nousdistinguâmesplu-

sieurs corps de mêmegenre qui présentaientla croupe;

l'un d'eux se tourna: c'était un rhinocérosa/Wca~~ bi-

cornis; ils étaient quatre ensemble,et 30 pas plus loin

trois autres se laissaient voir, paisiblescommeles pre-

miers. « Henning! nous sommesfloués,lui dis-je; des

rhinocérosnoirs pour descannas, c'est indigne Qu'al-

lons-nousen faire? Bah maître, puisque nous y som-

mes,mettons-enun par terre. »

Un instant après, 30 pas nous séparaientdu plus voi-

sin, que nousapercevionsdégustantl'extrémitédes bran-

ches de cesjeunes mimosas,grossescommedeux doigts.

Il s'écoulaplus d'une minute encoreayant qu'il me pré-

sentât le côté ma balle l'atteignitsur l'omoplatedroite,

mais l'animal partit. Henningsuivit alors; il rejoignitle

rhinocéros à 40 pas plus loin, le tira sur l'omoplategau-

che et le fit rouler. Dansle mêmetempsTom blessaitun

jeune qui suivaitsa mère.

Je n'avais qu'une balle et j'avais rechargé. Henning,

qui manquait aussi de munitions, m'attendait afin que

j'achevassel'animal, qui faisait d'immenseseffortspour

serelever.Selonlui, il n'y avaitpas une minuteà perdre,

car c'était par un ~raa~ schootque le rhinocéros était

abattu, et il y avait parier dix contreun, qu'une foissur

jambes,l'animal partirait avecla rapidité d'un individu

bienentier.

J'arrivai donc. « N'est-ceque cela fis-je à Henning,
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voyant'le rhinocéros dégorgeantdu sang, incliné sur !e

côté droit et s'efforçantde se releveren appuyantsur le

mume.N'est-ce que cela! Laissons-lemourir de lui-

même, puisqu'il s'épuise/–Point du tout, reprit Hen-

ning vousvous trompez; tuez-le plutôt, car j'ai la con-

victionqu'il va partir, et dënez-vous-en. Bah Passez-

moidoncvotre couteau;il serait plaisant depouvoirdire

que nous avons coupé la queue d'un rhinocérosencore

vivant.»

Mais,contresonhabitude, Henningn'avait pas sur lui

l'instrument indispensable.« Attendez,me dit-il, je vais

faireapprocherle vagon;là, du moins,nous avonstout.

Au même moment, le jeune rhinocérosblessépar Tom

reparut fuyant par le travers, et ma balle l'atteignitau.

pieddroit.Tomle juivit, et je restaiseul.

Seul,le'fusil videà côtéde l'énormebêtedontlesefforts

devenaientdeplus en plus violents,que faire?Encoresi

j'eusseeu un couteau de chassebienacéré Il fallait l'a-

chever;je commençaisà en comprendrela nécessité,et je

songeaià ma baguetteen fer de l'épaisseurdu petitdoigt.

Alorsje montaisur sonflanc droit, et sondantsesparties

vitalespar la blessure,lesdéchirantdansvingtdirections~

je comptaisamenerune mort rapide. Deuxfois je me vis

renverséparlesbondsqu'il faisait.Mabaguetteétaittorse

je la dégageai,la redressai sous le pied de même que

j'eusse fai~d'un fleuret,puisje recommençaicommepré-

cédemment,laissantparfoisma sonde fichéede toute sa
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longueur,etpensast qo~ilpouvait ae faire que le rMnocé-

rosdéguerpitavecdie.

Tométait de retour Mvenait!de poserson ternicontre

un buisson près du mien. « Tenez,lui dis-je, ne lais-

sonspas là nos année; prenons-le~car ce diablede rhi-

nocérospeut partir et tMbriser dans M cowKe." Apeine

les avions-nousen mam qu'on Mc~ de naseaux aefait

sentir sur ma chemise,en mêmetempsqu'un bruit inat-

tendu immédiatementcompris.Aussirapide que la pen-

sée, je détale, bondissant, franchissant et dévorant l'es-

pace j'étais chargé, cepouvaitêtre à outrance, et alors

c'en étah fait de moi. Durant 40 pas l'animal negagna

pas un pouce,et alorsla mitainebêtecourutversTom,le-

quel se sauvait commeun cerf. Achacun son tour; le

mien étaitpassé.Pais, commereconnaissantrimpossibi-

lité d'atteindre l'un ou l'autre, le rhinocérosabandonna

Tom, décrivitun arc de cercleet disparut dans lesjeunes

épines, nous laissant tous deux dans la plus complète

stupéfaction.

Maisc'estHenningpourqm cettescèneeut t<Miil'attrait

du spectacled'un combatde taureau. Assissur sonsiège,

et dirigeant les bœufs, il éta~talors distant de ACpas; il

avaitpu voirle leverde l'animal avant que je m'en dou-

tasse, ma surprise, ma course, celle de Tom Il riait à

s'en tenir le ventre.« Je vousl'avaisbien dit, je vous l'a-

vais bien dit. wEt ses rires lui interdisaieatla facultéde

parler davantage.
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Tomet moinous nous untmes à Henning car on ne

rit jamais de meilleureosurqu'après un dangeresquivé,

surtout quand la craintea d'abord contractélesmuscles

au point de donner à un hommeune singulièrefigure;

c'est alorsque l'onéprouveun bien-aiseindicible,qui fait

que la vie de dangera tant decharmes.

NotrecbaMen'étaitpasfinie,le jeuneblessédevaitn'être

pas loin; nousprimescettefoislesmunitionsnécessaires

et nous nous mimesà sa recherche.Ce ne fut pas long,

car nous ne tardâmespas à découvrirsur un terrainpar-

faitementuni une grandefemelle,aux piedsde laquelle

gisait un jeune; et à voir l'inquiétudetémoignépar elle,

nous ne pouvionsdouter quece ne fût le sien. Dansces

circonstances,entreprendrede la délogern'étaitpas chose

facile; il devaitêtre dangereuxde le tenter, et cependant

nousne pouvionsnousrésoudreà renoncerà la possession

denotreproie. Le-pisétait qu'il nenous était pas loisible

de l'attaquer de dessousle vent, parce que de la sorte

nous la relançionsinfailliblementsur mon wagon, dont

elleeùtrompuratietage, cequ'il m'importaittant d'éviter.

Henninget Tom hochaientla tête à Fidéeque le vent

allait huporter directementnos émanations; ils avaient

peu de confianceet semblaientprêt àfuir dès la première

menace.Pour moi, je savaisfortbien que j'agissaiscon-

tre toutes les règles,mais aucun autre parti ne s'curait.

Lorsquenous en fumes à SOpas, je fis signeaux miens

de tirer.Tomenvoyalepremiercoup, qui secouala pous-
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sièrede la solide peau de la bête. Furieuse, elle hésita

uneseconde,nousvit et chargea.Henning,qui était prêt,

lâche alors le sien et la contraint à présenter le travers;

mon coup l'atteint immédiatementensuitesur les gran-

des côtes, et l'animal part, trottant commeun cochon,

nous laissantmaîtresde sonpetit, lequelavait 4 piedsde

hauteur. J'en fiscouperla tête,afin de la dessiner.

C'estici le casde donnerau lecteur la monographiedu

rhinocéros, d'après les observationsque j'ai eu tant de

fois l'occasionde recueillirdans meschassessur ce pa-

chyderme,connu sous la désignationscientifiquede rhi-

nocéros0/Wc<MMMbicornis.

Cetteespècede rhinocéros,la seuleque connutLevail-

lant danssonexplorationde la coloniedu cap de Bonne-

Espérance,ne se retrouveplus aujourd'huioù Sparmann

la vit autrefoisasseznombreuse.Le Siisikamma,présen-

tementenclavédans le territoirede la colonie,ne la pos-

sèdeplusdepuislongtemps.Le paysdesCafresAma-Kosas,

celui des Ama-Pondaset la terre de Natal elle-mêmeen

sontégalementdépourvus,et quoiquela contréedesAma~-

zoulous soit un lieu convenable,le genre rhinocérosn'y

est représentéque par l'espècef~$ttoc<!fMM~MMqu'a dé-

crite le savant et hardi naturaliste anglais Burchell.C'est

par delà Makali's-Berg,dans sa partie septentrionaleet

orientale,qu'il fautmaintenantaller la chercher, à partir

du 24 degrélatitude-sud,en procédantversle nord.

IIn'est pas étonnantque l'homme l'ait fait disparaître
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de sesdomaines;car, outrequ'il serait impossibledel'a-

mener à l'état domestique,ce rhinocéros,appelépar les

boers Mc<M~-r~MM<~et par les Makaschl&s,c~o~oMroM

fM~a~, estun mauvaisvoisin.Les dégâtsqu'il commet

dans les plantationssont immenses.Fréquemmentil dis-

perseles bœufs, qu'il chargecommeun furieux sans la

moindreraison, et l'hommen'est pas à l'abri de ses ca-

pricesfous et sanguinaires.Sachair, qu'aimentlesCafres

et dont les boers s'arrangent quelque peu, vaut bien la

peinequ'onle tue, et sa peau, solideet diaphaneétant sè-

che, très-convenablepour c/MM~oc~,engagele chasseur

cavalierà lui lâcherun coupde fusil, ne fût-ce que pour

une demi-douzained'élégantescravachesbien souples,

lourdeset coupantes.

Cequi facilitesurtout sa miseà mort, c'estune appro-

che assezsûre, en prenant commetoujours sous le vent

de l'animal, et qui permetde le tirer à 30, ~0, et même

~0pas, pour peuque l'on sachese comporteren vraiBy-

Kruyper(rampeur),et que l'on ne tienne pas comptedes

effrayantsépisodesque les chasseurshollando-sud-afri-

cainsont toujours à narrer, touchant les dangers que

l'hommecourt près de ce stupide et farouche animal.

Sansdouteil en existe,je ne saurais le nier, je ne le sais

mêmeque trop bien; mais en toute occurrencedifficile,

épineuse, persuadez-vousque le danger est infiniment

moindre,et vousvousy soustrairezavecbeaucoupmoins

depeine.Laconfianceconserveà l'hommesonsang-froid,
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sonadresse,sa souplesse,sarapidité ellele sauvemême

du périlleplus imminent.La crainte, au contraire, para-

lyseses facultésjusqu'à la dernière~jusqu'à sesjambes,

qu'ellerelâche et dont elle semble clouer les pieds à la

terre; elle le livre alors sans défenseà son ennemi La

peur, ce mal sans remède, a-t-elle un trop facile accès

chezvous, restezau camp, vousferezbien évitezsurtout

le rhinocéros et contentez-vousdes émotionstransmises

par lestrembleurs,qu'une premièreleçon a contraints à

l'inaction.

Le rhinocérosnoir est dangereuxpour l'homme; c'est

un fait constant,reconnu.par tous. Maisattaquer un tel

animal ne nécessiteni les excessivesprécautionsde Le-

vaillant, ni la respectueusedistanceà laquelleil tirait les

siens; et pour êtrevrai,je doisdireque j'ai bienfait d'ou-

blier les soinspris par Levaillant~lorsque,pourvivre,j'é-

tais obligéde tuer cesanimauxde préférenceaux autres.

Prendrele dessousdu vent, approcherinaperçuà la ram-

pée,bienchoisirle défaut del'épaule, ou dans l'intervalle

qui séparel'œil del'oreillela tiercepartie prochedu ca-

nal auditif,ylogerune balled'un sixièmeàun dixièmede

livreet composéededeuxpartiesdeplombet dedeuxd'é-

tain voilàsimplementce qu'il faut pour coucherbas un

rhinocérosafricainà deuxcornes.

Leschienssont de touteinutilité dans cette chasse,de

même que dans cellede l'éléphant. Commeleurs dents

n'ont aucuneprise et qu'une meutede SOchiensne peut
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qu'exciterla colèrede ces animaux, colèrequi peut tour-

ner au desavantagede l'hommequi les rejoint, tout chas-

seur de rhinocéros ira sans la compagniede quadrupè-

des aboyeurs, et cette mesure assurera d'autant plus le

succès,que les meutesd'Afrique étant difficilesà conte-

nir et prenant presque toujours les devants pour livrer

combat et occuperl'animal jusqu'à l'arrivée du chas-

seur, il advient souvent que la bête selaissepoursuivre

et conduit fort loin les chiens à sestrousses, ce qui

prenden vain beaucoup de tempset occasionneune fa-

tigueinutile.

Or, dans l'Afriqueaustrale, où tout le mondechasse

par nécessité,et personnepour employersesloisirset tuer

le temps,on a trop intérêt à le ménagerpour ne paspro-

céderpar lesmoyenslesplus courts.Ceux-làsont, à mon

avis, ~esmeilleurs.Ensuite, s'il est beau chez nous en

Francedecompternombredechienstués dans unechasse

au sanglier, cettepertene fait nullementsourirele chas-

seursud-africain, qui ne consentiraitpas à la mort d'un

seul de ses aidants pour la possessiond'un ou de plu-

sieurs rhinocéros; et si, cherchantdes consolations,cet

hommevient à vous raconter quelqu'affairedésastreuse

de cegenre,vousverrezinfailliblementbriller unelarme

dans sesyeux,car là il faut tant de tempspourremplacer

les ahaents,et presquetoujours les premierstués étaient

desmeilleurs.

Pour moi, à qui jamais chien n'est venuen aide dans
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n'importequelgenrede chasseque j'ai faiteenAfrique,je

n'ai pointeu à m'apitoyersur le tristesortd'aucun deleur

race. Debonne heure j'ai appris à m'enpasser,et je reste

convaincuque dans cesparagesla petitechasseseule re-

quiert le concoursde ces animaux,complétementinutiles

et même très-nuisiblesquand il s'agit des grandes es-

pècesde pachydermes.

D'une taillede5 pieds au garrot, ce rhinocéros,vulgai-

rementappeléMc<Mf<-r~KM<crpar lesboers,n'a pourtant

rien de noir dans la couleurdesa peau, dont unmorceau,

comparéavec un autre provenant du rhinocéros blanc,

f~MO(~ro<Mw~, inspirera desdoutesquant à l'exactitude

de la définitionhollandaise.Cependant, quoiqu'à proxi-

mité, la différencene soit guèreperceptible3 àdistance,

elledevienttrès-sensible,et de fort loin tout chasseurdis-

tingue,sans jamais s'y tromper,le rhinocérosnoir du rhi-

nocérosblanc, surtout quand les rayons lumineuxarri-

ventdirectementsur le corps;.car si l'ombrele protégeait,

l'effetseraitmoindre.

Chacun sait que le pelage de tout animal bien gras

brille d'un vif éclat qui fait croire,en les voyantde loin

immobiles,que des boeufsnoirs sont teintsde blanc. En

Afrique,du moins,je l'ai souventobservé,etje crois que

l'état permanent de graisse du rhinocérossimus est la

seulecausede cettedinérence,d'autant que soncongénère

est rarement revêtu d'une couchede lard équivalanten

épaisseurau tiers dela sienne.
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L'empreinte de ses pieds, qui n'ont que trois doigts,

moinslargeque cellequi est laisséepar le simus, indique

lesendroitsqu'il hante, et ceuxqu'il préfèresontparsemés

deWt~MM~cr'&oxcAM(buissondu rhinocéros), reposant-sur

un sol assezdur ou couvertde~e~oor~ (jeunesmimo-

sas)croissantdans un terrain friable, desquels il aime à

mangerl'extrémité des branches, et quelquefoisles ra-

cines. Mais cela n'empêche pas de le rencontrer, soit

paissantdans les herbeslonguesdesplaines, soit se pro-

menantparmi les rocailles roulantes des montagnesqui

paraissentlui convenirle moins,et où on ne le soupçon-

nerait jamais, vu sa formeet sesgoûts.

Deux cornes revêtentl'extrémité avancée de sa tête.

L'antérieure,souventcarrée par la base, est longue, plus

ou moins courbée, et sa pointe se dirige en arrière la

postérieureestcourte,dépriméepar les côtéset commeai-

guisée.La première seule semble avoir une utilité bien

marquée; elle sert à creuserdessillonsqui déplantentles

bulbeset les racines.L'animall'utilise aussi à briser et à

détacher du sol de jeunes arbres qui lui conviennent.

Cettecorneest encoreune arme terrible qu'il dirigeavec

une désespéranteadresse; c'est ellequ'il implantedansle

ventre du cheval de chasse, et dont il traversecomme

d'une lance, jusqu'à vingt reprisessuccessives,l'homme

qu'il a atteinterenverséet foulé auxpieds.

Cescornes de rhinocérosn'ont pas d'analogie, ce me

semble,aveccellesdes ruminants. Privées de noyau os-
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ne touchcRtpoint au squelette; eBes~'élèveat~omiBedes

boutonssuria peau, aveclaquelledies ~Rt corps; eMes

sont par conséquest mobiles. Leur sature, grossière à

l'extérieur, est surtout visible à r@eilTïu. B'BaiFe, a

8 poucesde la base 4e la coaMpn~pate, ~a discerae

psrfaiteB~~ des faisceaux~isjoiais et ~omiae décolles~

assezsea~laMesa des âlamentsHgBeuxsépares les ~BS

des autres. L'mté'ieur ~stcomposede même,maisl'adhé-

s~ony~stforte et la deasité assezg~B~; car les ouvrages

q~iei~n ~RfaïiTeçoiveBtle p~s beau~oli, et eettecorne

ne manquepas depesanteur. EHea quelque transparence

etvarieen couleur; tantôt c'est du Mstre, tantôt un jaune

d'ambre, quelqueMs un Blanc pâleou bien encore du

noir peudécidé maischaque iemtelaisse apercevoirdans

l'intérieur desfilets rou~àtres semM~les à de~cheveux

placésentrerœil et le soM.

La lèvresupérieure, de forme anguleuseverssa partie

médiale, est susceptiblede s'allonger et de se rétracter

commeun principe de trompe.Cettelèvre doit très-bien

saisir, maiselledonne à la bouche aux angleshideux un

air de méchancetéque chacun remarque. L'œil, situé à

égaledistancede l'oreilleet delà narine, et si petit qu'on

ne le distingueraitpas de prime-abordsans les rides qui

l'entourentet le décèlent.Lecornetde l'oreille a la forme

de celuidu cochon quelquespoils en garnissentl'extré-

mité. Lanarine, dont un indice d'aileronrappelleun peu
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ceHe d~l'h~nï~mq~è~~e~e~ la plus cupideet

lap~&iidejti~Je~MM~S~.

J~algréi'~paissear ia posas~et~'de soa corps, quien-

tent ses~~abesiua ~nt aoit~~eude te

ïj~a~eï~ n'eo e~ p~ mm~beaaee~pplus ~napideque

ce quel'on serait tentéde croire.UnbMaane~honosareur,

~il daefuitqu'tea ~<M dro~te~pouHabien remporter au

d@~Mitsur ie rniROjcei'os~ja<âis~peuj"peu que l'animal

s~Mne ~i tie perde pas tes emanatM~ i'hoNunesera

joint; tQ~td'~H'd, parceque r~omaïe~st bien vite es-

sou~ ensuite p~r@eque, quand sa masseest ebï~nïée~

le liuaocéros.ga~ebea~eon~an vitesse.Mais~cequisauve

p~sque jto~uj's cha$seHy,~jcstque, fuyant du veut

seMsle ~~it, l'animala bientôtperds sa ~te~ ~t .chasserà

vueme~uiestpasposs~, cetorganeestic~z 1mtrop peu

développe. t

A~contraife~en cherchantà gagnerle large enremon-

tant le ven~ un hoMmedoit être MafaiMiMementsaisi, et

je connais l'histoired'un Cafregardant deschevauxqui,

surpris à l'improvise, avait eMamiscette ~raveerreur,

comptantsesoustrairepar descrochets.Malheureusement

pour lui~lesbuissonsn'étaientpasun obstacleà la charge

du rhinocéros,qui, sans cessecoupantdroit, l'atteignit,

lui passasur le corps, le traversade sacorne,puisjetason

c~davreÂdiversesreprisesà ~5piedses l'air, ce qui fnt

attesté per des lambeauxd'intestinset de chevelure res-

tes appendus aux branches des mimosas. Les traces de
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l'homme.et de Fanimal, marquées sur les sentiers pou-

dreux,furent examinéeset étudiéesavecsoin, et c'est par

elles quel'on apprit ce que j'avance. LeCafreavait dela

sorte franchi plus de ~00 pas comr e jouant aux barres

avecsonfaroucheennemi,dont la conduiteatroceétonne

et reste inexplicable.

En effet,quel intérêtpeut avoirun herbivoreà tuer-un

homme, sinon celui de sa propresécurité~et quand celle-

ci n'est pas menacée,quel instinct l'y peut porter? Pour-

quoi encoresa fureur lui apprend-elleà lancersa victime

commes'il seplaisait à savourerla vengeance,ou mieux,

à faire le mal pour le seulplaisir de le faire, lui qui ne

saurait se repaître decadavresd'hommes,lui à qui-lana-

ture offrepartout une nourriture d'autant plus abondante

qu'elleest grossière,et que le rhinocéros s'arrangede ce

que tant d'autres herbivoresrejettent? Il y a dans cette

conduiteune causesecrèteou unmotif~aché-qu'il serait

bien difficilede découvrir, et par lequel le rhinocérosse

distinguede touteslesespècesnon carnivores.Acetégard,

je dois avouerqueje mesuis laisséaller à mille conjectu-

res, dont aucune.ne me satisfaisait pleinement,lorsque

j'eus lieu de faire une remarquequi me mitpeut-êtresur

la bonne voie.

Par de là Makali's-Berg,je m'aperçus que des intesti-

naux m'habitaient. Leur présencedéterminait chez moi

un appétitplus violentquede coutume,et enmêmetemps

une irascibilitédont j'avais lieu de m'étonner, maisque
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j'attribuai à unetropgrandetensiond'espritversmonbut

principal.Quelquetempss'écoula, le nombredes cucur-

bitains s'accrut, et aveclui ma faim et des accès deco-

lèrequi m'enrayaientmoi-mêmeen temps calmeBientôt,

en dépit dema volonté,et-àmongrandétonnement,j'ab-

sorbai 43livres de viandeen un seul souper,de six heu-

res à minuit, et alors la moindre contrariétéportait ma

colère au degré le plus excessif; c'était de la fureur aux

lèvreschargéesd'écume. o c'

Cestourmentes passées,je rénéchissaisà cet étrange

changementde caractère qui pouvait avoir plus d'une

cause, comme,par exemple,l'extrêmechaleur,l'électri-

cité et surtout ma vie d'abstinence.,Mesidéesse brouil-

laientparfois au point de croire à un principe d'hydro-

phobie,ce que je redoutaisfort, quand un jour j'appris

très-certainementque'je venais d'avoireu pour hôte un

~~so~K longue 4 piedset ~une largeur égaleà celle

du pouced'un homme. Immédiatementensuite, je ren-

trai dans ma condition normale; les enetsphysiqueset

morauxne reparurentpas.

Or, à maintes reprises, lorsquej'avais assistéau dépè-

cementdes rhinocéros,j'avais observéque l'espèce<MM~,

qui est assezpacifique, ne portait en elle qu'une petite

quantitéd'œstres; qu'au contraire, tous les individusde

l'espèce<~Wc<MM~bicornisindistinctementétaienthabités

par ceslarves parasites,en nombretel qu'oneut pu les

mesurerau boisseau,et, lorsqueje rapprochai ces diBe-
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renées,je n'hésitaipas à merenoncer sur la cause qui

déterminechez cette espèceune foreur acharnée. Ai-je

tort? ai-je raison? Jenesais~malgré maconvictKmmieux

sen~e que Mpouirais l'exprimer. Ala seiesce seule

appartient le droit de décideryun obsefvateur,je te Té-

pètC)lui doit l'abandon des fai~~ il peut bien encore y

joindra ses réitexionS)R a même le droit d'eme~re sa

propi~opiniorf)maisim obaeïTateufne saurait p*(moB-

cer en dernier ressort.

Quotqu'il en soitde cettefureur, le rbinocéFOS~~a-

~McMeomMn'attaque pas, que je sache, lesanimauxsau-

vages l'homme et ses auxiliaires, chevaux, chiens et

bce~s, paraissent être lesseais~et, poupée qui en est de

ses combats avec Fe~ëphant)ils ont bien pu existerdans

une arène de Mcutta ou de Beagalore,où l'on rappro-

chait le léopard, ie tigreroyal et l'éléphant; mais ce que

l'hommea réussi à obtenir par excitationn'est pas une

habitude constante; et l'antipathie du rhinocérosenvers

rëléphant, cette disputed'herbivoreà herbivore,mepa-

rait n'être qu'une suppositionerronée, puisqu'elle n'est

motivéepar aucuneraisonadmissible.Bu reste,j'ajoute-

rai que, bien loin d'avoir recueilli durant mes longues

chassesquoi que cefût qui vint à l'appui de cetteasser-

tion, je vis, au contraire, à maintes reprises, desrhino-

cérosnoirscirculerprocheet mêmean centre de troupes

d'éléphants, sans aucune provocationd'une part ni de

l'autre; et plus souventencorej'aperçus l'espècef~Moc~-
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~o~simusmêléeà desgroupesd'éléphants, as milieudes-

q uelsellesemblait~ouirdedroiteégaux,commesi elleeût

appartenu à la mêmefamille.

D~'est pas inutiled'observé ici quele rhinocérosafri-

c<~MM~tco~â n'est nullement revêtu d'une cuirasséou

peau à replis,telleque celleque portele rhinocérosuni-

corne de Java. Sa peau est, au contraire~bien tendue

partout ce qui permetmêmeaux armesdesCafres,telles

que les <MH-&<MM~de la perceravecla plu&grandefaci-

lité, quellequepuisseêtresonépaisseur.Aussi,quant àce

qui a ëië dit de l'invulnérabilitéde cesanimaux, de l'a-

platissementdesballes sur leur cuir, on peut êtrecertain

quecene sontpas deschasseursà qui pareils désappoin-

tements sont arrivés. Encore, si Fon a constaté qu'une

balle se soit déforméejusqu'à l'aplatissement, de telle

sortequ'elles'estarrêtéeimmédiatementau-dessousde la

peau, je puis assurerque cetteballe était deplombpur et

d'un calibreinférieur; maischaquefois qu'elleseracom-

poséede dixparties deplombet de deuxd'étain, que son

calibreserad'un sixièmeàun dixièmede livre,il n'estpas

de rhinocérosdontellene traverselespartiesvitales,sans

en excepterle rhinocérosunicornede Java; pas nonplus

decrocodilesau mondedont le crâneen mosaïquene soit

percé depart enpart et chaquepartie disjointe,car rien

ne résiste aux projectilesréunissant les.conditionspres-

crites.

Ainsidonc, qu'un chasseuraccusela tête ou le corps
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d'un crocodilede faire ricocherlesballes, je me fais fort

delui prouverl'injusticedesa supposition,en lui démon-

trant quela surfacede l'eau jouit de cettepropriétéexac-

tementde mêmeque les surfacesde tous lescorpssolides

qui forment un anglepassablementaigu avecla ligne de

tir. Car il faut que l'on sacheque c'est presque toujours

dans l'eau que l'on tire le crocodileà la levée.Or, ce tir

présentedesdifficultés, et fréquemmentla balle n'atteint

pas le but; le jet qu'ellesoulèveau point où ellefrappeet

lebouillonnementde l'eau produit par l'abaissementde

la têteseconfondantenun mêmepoini, le chasseur reste

presque toujours persuadé de l'excellencede soncoup,

quoiqu'effectivementle crocodilel'ait esquivé.

La chair du rhinocéroso~Wc~MMMconM~bienque su-

périeure à celle de Féléphant,est au-dessousde cellede

l'hippopotame,et de beaucoup inférieure à celledu rhi-

nocérosM~M~.Ellese revêt d'une mincecouchede lard;

mais, entre celui-ci et les muscles,existeune séparation

coriace,laquelleestd'un effetdésagréable.Quoiqu'il en

soit, son goût est assezfin, elle fournit d'excellentscon-

sommés, et dans beaucoup de circonstancesmes gens

préféraientle rhinocéroso/Wc<MMM~tconmaux antilopes

Gnou,EMttp~pf~MM~C<M«~M,Z«Ma~, Ca<KM~par cela

seul que sa graisseune et fondanteplalt beaucoupplus

que la graissetrop densedes antilopes.

Ce rhinocéros, généralementconsidéré vers Makali's-

Bergcommeun animal nuisible,ne tardera pas à dispa-
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rattrecomplètementde cesparages.Nombred'hommeset

de chevaux ont été tués par lui, cequi est causequej'ai

toujourstrouvé les hommesfaitsassezpeu disposesà lui

adresserleurs balles, parce que ceux-làcalculentd'ordi-

naire leschancesde danger.Mais,en revanche,lesjeunes

genset les enfantsde quatorzeans, armésdéjàd'un puis-

sant fusil, ne se comportaient pas de même hardis

commelesont tous les enfants, et passablementadroits,

ils recherchaient au contrairetoute occasionoù ils pour-

raient coucherpar terrequelqu'unde cesanimaux.

La femelle est d'un tiers moindre que le mâle; elle

ne met bas qu'un petit à la fois; le tempsde la gestation

et de l'allaitement reste inconnucommele termede leur

existence.

Fréquemmentcette espècese rencontre isolément, ce

qui n'empêchepas quel'on ne trouvequelquefoisdes réu-

nions de trois, cinq et sept individus.

Reprenonsmaintenant le fil de notre narration. Nous

allâmesdételernosbœufssousdesmimosasenfeuilles,près

d'un ravin offrant ça et là de l'eau. Une fouled'oiseaux

faisant retentir l'air de leurs cris, je pris monfusildans

le butdedécouvrirs'il s'y trouvaitquelqueespècenouvelle

pour moi.

Déjàje me voyaisembarrasséd'une dizaine d'indivi-

dus, quand un Ma&!cono<M<K~fa~<se décèlepar le rouge

éclatant de son plumage.Moncouppart, et tandisque je

ramassel'oiseau,un textormetombesur la tête,etenmême
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trois individusavaient été atteintsdu mêmecoup. Leser-

pent était sans doute sur le point desaisir sa proie, trem-

blante, agitée,commeengluéepar lespieds. Leplombne

l'avait pas plus épargnéque sa victime.

Lejour suivant,nous continuâmesà faireroute versles

montagnes,non loin desquellesnous nous arrêtâmessur

lesbordsd'un marais profond, allongé,bordé de grands

roseaux.Lescanards et les poulessultanes y abondaient.

J'en fis une ample provision,et le lendemainnous lon-

gions la chaine des Sogoupana.Il devenait fort difficile

de circulerà traversdes buissonset des arbres entravant

partout la marche. La proximitédes montagneslaissait

surgirde terredesblocsdegranitnonmoinsencombrants.

Contrariédes cahots qui menaçaientà chaque instant de

renverserla voitureet de la briser, j'étais d'avisde pren-

dretouteautre direction,lorsque~'ouvritaur~otre~auche

un passagenaturelassezétroit, longde 200pas, qui nous

permitla vue d'une partie de pays imitant un vasteen-

clos. Les montagness'agrandissaient, s'élevant dans le

fond. La vardureysemblaitplus bellequ'ailleurs, et déjà

j'y entrais, lorsque des pierres franchementbrisées par

le fer des roues nous apprirent que nous étions encore

sur les traces de Ji. Wahlberg.

C'était près de ce lieu que Pilanne habitait deux ans

auparavant, quand Massilicalzi,tombant à l'improviste

sur ses dinérents mouzis, lui prit ses troupeauxet tua
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Hères,sortede récréationlà plusen usagedans toute l'A-

frique australe, à laquelleun Européense fait également

pour peu qu'il mènequelque tempsla vie desbois aussi

les vis-jerevenirremplisd'embonpoint.LesCafressurtout

reluisaientcommedesbottesvernies excellentstempéra-

ments résistant aux excèset surtout aux privations, les-

quelseussentfait envieà nosfaiblesmillionnaires.

Verscette époque, un rhinocérossunus avait été tiré

sa chair, qui réunissait toutesconditionssuper-excellen-

tes, nous donna l'idée de le préférer aux bûmes et de le

rechercher spécialementpour la cuisine. Dès-lorsce fut

un parti pris; et, commela corruptionétait rapide, cha-

que jour un ou deuxrhinocérosétaient abattus pour sou-

tenir 1 existencede sept hommes,un troisièmeCafrema-

kaschla étant venudepuis peu solliciterla permissionde

resterà monservice.

Mais,aprèsun mois de séjoursur ceslieux,lorsqueles

rhinocéros vinrent à manquer, quand Henning m'eut

observéque nos bœufs n'engraissaientpas, malgréla ri-

chessedes pâturages, quand je me trouvai moi-même

fatigué de battre toujoursles mêmesendroits, et surtout

quand MoHandfut tombé pour ne plus se relever,alors

je fisatteler, et nous sortîmes par la seule issue qu*eùt

cette partie de la contrée.

En route, deuxautres bœufs témoignèrentpar leur re-

fus de tirer qu'ils étaient malades. Henninghochaitfré-

quemmentla tête, et se parlant tout haut à lui-même
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'<Ça ira mal, » répétait-il fréquemment du ton d'un

homme qui envisagede grandes contrariétés dans l'a-

venir.

Cesboeufsétaientlesmiens,leur pertenepouvaitalléger

la bourse d'Henning,elle devait au contraire prolonger

le voyageet lui valoir quelques mois de gages de plusy

mais leur conditionl'attristait. Hennings'était attaché à

euxcommeà des membresdesafamille,~s~'uc~ lenoir,

~fo//a~ le bleu, ses deux meilleursamis, étaient morts;

depuisprèsde troisans il lesavaitconduitspartoutpresque

sans interruption; dans le trajet, son existenceavait été

constammentunie à la leur; il lescomprenaità merveille,

il savaits'en fairecomprendrede même,et tant debonnes

qualités s'étaient révéléesà lui que son cccurse fondait

rien qu'en pensant à eux. Henningne trouvaitde conso-

lation qu'en songeantque les hommes,euxaussi, meu-

rent bien, absolumentcommeles bétcs.

Notre attelage raccourci, nous cheminâmesd'autant

plus lentementque nousmanquionsde timoniersdressés.

Nousgardions à notregauche les montagnesde Sogou-

pana, espérantcroiserla rivière à 2ou 3 lieuesplus loin,

précisémentoù ellechercheà pénétrerdans la chaine.

Commenousl'avionssupposé,l'Ourysedécouvritbien-

tôt à nous. Elle traversaitde vertesplainesagréablement

plantées de mimosas,et son lit profond se décelaitpar

desarbresd'une nature différentequi semblaientla border

et la couvrir commeafin de la préserverd'un desséche-



450

ment complet,en interceptantune partie des rayons du

soleil. Son aspect était celui d'une grande rivière; ses

eauxrousses témoignaientde la saisonpluvieuse,et peut-

être ne trouverions-nouspas d'endroitguéablesur leseul

point ou elle permetdedescendredans son lit, celui que

nous avaientindiquélesMakaschlas.

Nous la remontions sur sa rive gauche, quand un

homme, envoyéau devantpour s'assurer du terrain et

signalerles obstacles,nous criaque des fossesrecouvertes

étaient proches et qu'il nous fallait passer entre elles. Il

y alla tout d'abord, fit signed'arrêter, et je m'y transpor-

tai tout de suite.

Deuxde cesfossesétaient défoncéespar la couverture.

Dans l'une était un jeune mélampevivantet bien entier,

qui bondissait en nous voyant et dont la tête arrivait à

nous toucher la main, malgré les 45 pieds de profon-

deur qu'avait la fosseet son étroitessedans le fond. Sur

les bords de l'autre~ qui était vide, sevoyaientleslarges

tracesd'un lion, lequelavait assurémentdéhaléun autre

mélampeavant la venuedu véritablepropriétairede ces

pièges. Je ne m'en inquiétai pas plus que le lion et je

m'emparai du jeune animal, avectout le regret de ne le

pouvoir conservervivant.

Ennn, à une demi-lieuede là, nous descendimesau

guésituéprès de l'embouchurede la petite rivièrede Mo-

koha. Il n'y avait heureusementque 3 pieds d'eau nous

passâmes,etavecquelqueseffortsnous regravimesla rive
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opposée,nousdirigeantverstroismouzisdistantsde 2mil-

les de l'Ouryet commandéspar troischefsdinerenis,~a-

poow~,Ow-M7ï<' et /~<<~a. A400mètresdeces vil-

lages, la Mokohanous barrant le passage, nous dûmes

dételersur sesbords, souslesyeuxde toutela population,

accouruepour nous voir,nous et surtout lechariot, cette

machinemouvanteexcitantla curiositéde tout le monde.

Mapooney,soitqu'il fût dominépar unecraintepuérile,

soitqu'il eût intérieurementquelquechoseà sereprocher,

s'empressadedéserterson mouzien compagniede sa fa-

mille, et, malgréla longueurde mon séjoursur ce point,

j e nel'y vis jamais.J'allai saluerOm-SiianneetRhemkoka,

qui tous deux me firent l'effetd'asseztristessires, tant à

causede leur pauvre maintien que de la saleté qui leur

tenait lieu de chemise.Ceshommesrestèrentfroidsquoi

queje leurdisse,etchezeux,moinsqu'ailleurs,je ne trou-

vai de réponses.

Toutefoisje meconsolaien pensantqu'ils nepouvaient

m'envouloirà moipersonnellement,puisquecejourétait

le premierde nos rapports. Mais, que je le dise tout de

suitepourl'intelligencedulecteur,j'appris plustard àmon

retouràMakali's-Berg,chezH. Potgieter,que,par leurpo-

sition éloignéedes blancs et rapprochéede Massilicatzi,

cesCafresavaientintérêtà se ménagerlesuns et lesau-

tres. S'il fût arrivéaux oreillesdeMassilikatziqu'un blanc

avaitété accueillipar eux, il n'estpas douteuxqueceter-

riblechefne les eût faitmassacrertous, d'autantquechez
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lesblancs, lespopulationscafresrépanduesdans cette di-

rectionpassaientpour selivrer àl'espionnageà l'effetde

servir lesintérêtsde Massilicatzi.

Jene devaisdoncpasm'attendreà degrandsservicesde

la part de tels hommes,et le tempsvenaitoù j'allais avoir

besoinde tous. Alorsil ne merestait d'autre parti que de

meles attacherpar l'offredu produitde meschasses aussi

dûmes-nousdébuter par leur tuer nombredebûmes et de

rhinocéros,ce qui nous fit, non pas des amis, mais des

obligés.

La quatrièmenuit que nous passionssur la rivegauche

de la Mokohafaillit nous être funeste. Unterrible orage,

éclaté sur les montagnesoù elle prend sa source,déversa

tant d'eau, qu'elle s'accrut de 9 pieds en moins d'une

demi-heure.Elle débordait,et déjà mes bœufsen avaient

jusqu'auxgenoux,quand nousfûmesréveilléspar le bruit.

Nousn'eûmes que le tempsde lesatteler et de conduirele

véhiculesur une éminence éloignée de ~00 pas. L'eau

nousentraina passablementd'objetsutilesdéposéssousle

chariot.Mais, en pareillescirconstances,on estimepour

peu les pertes minimes, surtout si l'on calcule qu'une

demi-heurede retard suffisaitpour que nous fussionsen-

trainés nous-mêmeavectout le matériel.

Tom, dans une excursionde plusieurs jours, s'était

porté au pied deshautspitonsde Mourikeyiey,où il avait

rencontréet blessédiversAigocerosnigra et equina,mais

sans succès, ce qu'il attribuait à la mauvaisequalitéet à
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nionsàpoursuivredans cesens.Suivantsesdires, il ne s'y

en rencontreraitque chez les ~<t~oM~vers le nord, et

chezles Amadebésou éloignésde troisà quatre

journéesde marcheverslenord-est.LesMakatousne rece-

vaientlesétrangersqu'à coupsd'assagaye;les Amadebés*1

étaient le peuple de Massilicatzi,et avec ce chef, il n'y

avait, je le savaisbien, aucune transaction possiblepour

moini pour mes genssi j'étais surpris sur son terrifoire,

voiremêmesi j'étais rencontréoù j'étais alors.

Je proposai, connaissant approximativementle cours

de FOury, de faire route droit à l'ouest; mais les miens

préférèrent qu'elle fût rétrograde vers l'Om-Schlabatzi,

dont la distance leur était connue, et où nous devions

trouverun gibier abondant. Je me rendisà leur voeu,me

réservant à part le projet de gagner les bordsde l'Oury,

afin de la descendrependant plusieursjours.

Dèslorsnous mimesle cap au sud-ouest, et après dix

heuresd'unemarcherapide, durant laquellenousn'avions

rencontréqu'unevaste~OM<-jM~,salinedontl'eauétait com-

plètementimpotable,nos effortsnous amenèrentà planer

bientôt sur les bordsverdis de l'Om-Schlabatzi.La tra-

verser, afin de prendreune positionet nous baigneren-

suite dans ses eaux limpides, fut l'affaire d'un instant.

OnditcommunémentA~a~M~quelquefoisA~ Lecapi-
taineHarrisécritMatabüi.CespeuplesavaientenoutrelenomdeAma-
BaM~ quisignifienon~fMpMtM~maislittéralement~Déserteurs,
deleurdésertiondela tribudesAmazoulous,à laquelleilsapparte-
naient.
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Elleétait si belle, sonlit était si douxet si pur que nos ex-

cessivesfatiguesde la journéese virentdissipéesenquel-

ques minutes et payées au centuple! Mais, tandis que

nous jouions ainsi aux crocodiles narguant ceuxde la

véritableespècequi s'y trouvaient sous des borduresd~e

roseaux,un Cafrenous imposa silenceen désignantsur

le versant opposéquelque chose d'un rougeargileuxqui

semouvait « Tom desrhinocéros Allons-y. Un quart

d'heure plus tard nous venions d'en fusiller trois, dont

une grande femelle était tombée,grasse à lard et nous

promettant un souper délicieux. Tous mes Cafresvou-

lurent assisterau dépècement.Ils avaientraison,du reste;

car la nuit arrivait rapidement,et d'une aussi excellente

bête, il ne fallait pas laisser aux hyènes une trop large

part.

Le ciel,qui se chargeaitversle sud, me faisant crain-

dre quelque grande pluie, j'établis à la hAteune cabane

revêtuede touffesd'herbes, afin d'avoirau moinsl'appa-

rence d'un abri pour la nuit. Un quart d'heure à peine

suffit aux Makaschlaspour l'édificationd'un toit de ce

genre.Quandlesprovisionsfurent abritées,des feuxéle-

vèrentleur flammeà ~5pieds, et lorsqu'ils ne présentè-

rent plus qu'une nappe de charbons incandescents, de

superbes tranches ou cordes de viande entrelardéeles

revêtirent et s'y tordirent commeeussent fait de vrais

serpents.C'étaitplaisir de voir ces hommesassisou cou-

chésretirerdu feu une partie de leur grillade,la porterà
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la bouche,la saisir des dents, et de leur assagayedirigée

la hampe en haut, trancher le morceau au ras de leurs

lèvres, heureuxqu~ilssont de pouvoiragir ~ainsi,consi-

dérant la saillie de leur boucheet le peu de projectionde

leur nez. Leur ardeur à la curéeavait beau être grande,

elle ne l'emportaitpas sur la mienne; mon souperne se

termina qu'à minuit je n'avais pas consommémoinsde

~livres deviande, et verssix heures la faim me réveil-

lait déjà. t'étais habité, sans le soupçonneralors, par un

ténia de pieds et demide longueur,qui sedécelaitpar

denombreuxcucu~bitâins,lesquels, àdire vrai, m'étaient

alors tout à fait inconnus.

Cette circonstance explique mon étonnante voracité

passagère.La présencede cet insatiableet cruel parasite

m'avait occasionnédiuérentes indigestions lorsque les

aliments pris n'étaient pas à sa convenance.La viande,

quelque grande que fut la quantité absorbée,était assez

promptementdigérée, mais le riz au carry indien et les

aarde ~o~M provoquaientou descoliquesou des vomis-

sements.

Le ténia dont je parle est bien connu et très~ommun

chez touslesCafres, qu'ils soient zoulousou makatisses.

Ceshommes s'en inquiètentpeu. Les Makaschiasne re-

couraientà aucun remède; mais ceuxde Port-Natalem-

ployaientla racine d'une fougèrequi croit dans la plaine

voisinede la baie et du camp actuel desAnglais elle a

nom om-~oîMO-~otMc;on la pulvériseau mortier, l'on en
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